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La collection Noir de suiTe

 

La collection Noir de suiTe sous la direction de Bernard Vitiello rassemble des novellas noires signées d'auteurs différents s'inspirant des mêmes personnages et du même fond d'intrigues criminelles sur le modèle du Poulpe.

 

 

Déjà parues :

 

     L’équarrisseur – Bernard Vitiello

     Frangines – Manon Torielli

     Lame sœur – Alain Seyfried

     Glandeur – Laurence Biberfeld

     Marionnettes – Patrick Bent

     Haine perdue – Pascal Pratz

 

 

PETITE BIOGRAPHIE DES PERSONNAGES PRINCIPAUX CROISES AU FIL DES HISTOIRES

 

 

TROIS FLICS

Hier « soudés comme les doigts de la main »...

 

. Francis Duval, dit la Teigne, commissaire principal au « 36 », as de la Crim’. S’est fait souffler une épouse et le poste de divisionnaire par Yann Monteil. Divorcé, joueur et alcoolique repenti, Duval se retisse une existence entre Minh et son chat Baston. Au cœur de l’affaire Pinon‑Valières.

 

. Yann Monteil, divisionnaire au « 36 », carriériste et sans scrupules.

 

. Roberto Bresciannini, dit Brescia, le seul ami de Francis Duval. Natif de Marseille, obtient une mutation dans la cité phocéenne, avant de voler de ses propres ailes (détective privé). Au cœur de l’affaire Pinon‑Valières.

 

. Toubib. Médecin légiste, il faisait le 4e à la grande époque Duval-Monteil‑Brescia.

 

 

ÉQUIPE DUVAL

La Gunthe, Burte et Guitar Hero constitutent la garde rapprochée de Francis Duval.

 

. Belkacem. Lieutenant au commissariat du 13e arrondissement, Paris. Sobre mais très efficace.

 

. Minh Tuyêt (Neige Étincelante). Elle et sa jumelle Kim Bao (Or Précieux) sont des rescapées de Saigon, Oncle Dang leur bon génie : le trio migre à Paris. Devenue adulte, Minh se prostitue. C’est Duval qui la sauve du trottoir. Depuis, Minh travaille avec Kim Bao dans la gargote du tonton.

 

LES PINON-VALIÈRES

Au cœur de ladite affaire (10 assassinats).

 

. Michel. Victime d’un viol durant son enfance. Chirurgien cardiaque de pointure internationale, également réputé pour ses frasques extra-conjugales.

 

. Marie-France, épouse de Michel. Un amant.

 

. Léa, leur fille. Déchirée par la vie de bâton de chaise que mènent ses parents, et pas seulement...

 

D’autres personnages apparaîtront au fur et à mesure de cette suite noire.

 

 

-oOo-

 

 

NOTE DE L’AUTEUR

 

 

Toute ressemblance avec des personnes réelles ou imaginaires serait bien entendu fortuite ou involontaire. Idem pour les lieux et les situations.

Toutefois, si certains se reconnaissent, qu’ils n’en soient pas fâchés, il n’y a aucune malveillance de ma part. Merci.

Au demeurant, certains personnages (Brescia, Léa Pinon-Valières, Duval, ou encore Minh Tuyêt) font partie de la « bible » d’une série de novellas publiées dans la collection Noir de suiTe que dirige l’excellent Bernard Vitiello.

Pour les autres (Marcello Ruffian, Omar Tran, Renée Lopez, le « Lézard », Dino, Blanco, Khan, JF, etc.) ils sont donc, comme expliqué ci-dessus, le fruit de mon imagination.

Si la ville de Marseille est le décor plus ou moins réaliste de cette fable, ce n’est que pure coïncidence. C’est la ville où je suis né, où j’ai grandi et où je vis : c’est beaucoup plus facile donc.

Mais, je le crains fort, les turpitudes qui y sont décrites n’ont rien de local ni de spécifique à cette ville... Je dirais même que, comme chacun sait, la réalité dépasse la fiction. Et ceci est seulement de la fiction...
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« J’ai fait la vie à Varsovie / J’ai fait le mort à Baltimore /

Je suis un aventurier / Avec lequel il faut compter »

Jacques Dutronc, L’aventurier (1970)

 

 

Je me demande dans quoi je me suis embarqué avec cet enfoiré de Marcello. Marcello Ruffian, un nom comme ça j’aurais bien dû penser que le gars était pas clair. Mais non, je me suis dit : on va pas s’arrêter à son nom, ce mec présente toutes les garanties de l’honnêteté, puisqu’il t’a toujours payé rubis sur l’ongle (enfin, à 90 jours fin de mois pour être plus précis, mais bon, il a toujours payé, et c’est pas si fréquent dans son métier) Quel métier ? Ben tiens, la politique. Deuxième erreur. Comment ai-je pu me fier à un quidam qui verse dans la politique ? Et qui en prime, bouclez la boucle, s’appelle Ruffian. Faut vraiment être le roi des c... non ? Mais je suis comme ça, bonne pâte et naïf volontaire, le cœur sur la main et la confiance en bandoulière. Je fais un beau crétin, oui ! Mon camarade et néanmoins confrère à ses heures, Omar Tran, m’avait bien prévenu. Mais je suis pas un gars du genre méfiant, en tous cas pas assez, faut croire. Et puis Ruffian, lui-aussi, il a du sang italien, enfin de loin quand même ; tenez, voilà son curriculum si vous voulez en savoir un peu plus sur le personnage : arméno-sicilien, Ruffian se considère avant tout comme un Français pur jus (tendance marseillaise) qui a su tirer « le meilleur », c’est lui qui le dit, de sa double culture familiale. De son ascendance arménienne il a hérité le sens de l’argent et des affaires, sur fond patelin et de discussions à n’en plus finir. De ses aïeux siciliens il porte en lui le sens des affaires et de l’argent, sur un mode un rien brusque fait de décisions sans appel. C’est donc un homme qui a doublement le sens des affaires et de l’argent, capable de prendre son temps (c’est son versant matois) pour garantir une décision qu’il a pourtant prise au premier regard (c’est son côté brusque) ! Ce mec-là a fait fortune dans la farine (dans laquelle il a roulé plus d’un businessman crédule) et la brioche (il porte d’ailleurs la sienne de manière ample et sans complexes), tout en gardant un pied dans la politique. Et c’est là que j’interviens. Après quelques missions faciles et à durée limitée durant lesquelles je lui ai donné entière satisfaction, Ruffian a décidé de m’embaucher comme garde du corps à plein temps, nounou, baby-sitter, va-chercher, homme à tout faire, directeur de cabinet-fantôme, bodyguard, rappeleur à l’ordre, entremetteur mondain et autre éminence grise, homme de l’ombre, solutionneur... Et, comme un âne, j’ai dit oui.
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« La maison près des HLM /

A fait place à l’usine et au supermarché /

Les arbres ont disparu mais ça sent l’hydrogène sulfuré /

L’essence / La guerre / La société »

Nino Ferrer, La maison près de la rivière (1972)

 

 

Comme Ruffian je porte un prénom à consonance italienne, terminaison en « o », Marcello pour lui, Roberto pour moi, même si la plupart du temps mes amis et mes connaissances m’appellent Bob. Ruffian et moi, on est issus tous les deux des couches populaires, de l’immigration, lui est né dans le 12e arrondissement de notre belle ville, du côté de Beaumont où se sont longtemps concentrées les familles arméniennes, moi, Bresciannini, j’ai grandi à Menpenti, quartier rital s’il en est, du temps où il y avait encore des usines. Je vais pas vous la jouer nostalgie, j’ai fait ma carrière de flic à Paris, à la Crim’ avec cet enfoiré de Duval, alias la Teigne, mon vieux pote, puis je suis redescendu au soleil sur le tard et j’ai ouvert une officine de privé à Massilia City... Une ville en pleine ascension criminalistique, je me suis dit que je pouvais joindre l’utile à l’agréable, me réinstaller « à la maison » tout en profitant à coup sûr de la croissance du marché du crime, à nouveau très porteur me semblait-il. Je me suis vite fait quelques clients réguliers. Filatures, menaces, un rien de rétorsion musclée, et des enquêtes menées en doublon de la police parfois, avec qui je travaille de fait main dans la main, ayant encore pas mal d’amis et de relations dans la « grande maison ». Parmi mes clients réguliers, Marcello Ruffian n’était pas celui avec qui je m’entendais le mieux mais il avait fait plusieurs fois appel à mes services, pour des raisons variées, en particulier pour vérifier les antécédents de quelques-uns de ses collaborateurs et de ses relations d’affaires. Le mec m’avait toujours paru sérieux, aussi, malgré les préventions dont je vous ai fait état plus haut, je n’ai pas hésité longtemps quand il m’a demandé de devenir son homme à tout faire au début de la campagne pour les élections législatives. Ruffian briguait la circonscription de son enfance. Et tout me semblait clair. Jusqu’à ce soir...
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« Toutes ces choses-là / On s’les murmure tout bas /

Le soir / Dans la Rue Corvisart »

Jacques Dutronc & Françoise Hardy,

Brouillard dans la rue Corvisart (1978)

 

 

Le plus étrange dans l’histoire, c’est que je ne l’ai pas vu venir. Marcello était en train de me briefer, autour d’un verre de Laphroaig, un whisky « islay » écossais au goût d’iode et de tourbe (le grand large et la gadoue réunis, ou le paradoxe ultime contenu dans un verre, voire une métaphore de la politique). On était à un mois du premier tour de l’élection, ma mission était de fouiller dans la vie privée de la députée sortante, son adversaire, une brune sur le retour bien connue dans la ville pour quelques amours adultères avec des chefs d’entreprises et peut-être un ou deux footballeurs, il y avait longtemps. Renée Lopez était certes encore séduisante compte-tenu de son âge, mais ce n’était pas le souci de Marcello. « Cherche du côté de ses sociétés, me disait-il, et des marchés publics, tu as un ami plutôt doué en informatique, il me semble, c’est le moment de le mettre au turbin, il faut que tu me trouves un bon gros scandale ! »

C’est alors que son téléphone a sonné. Ces p... de portables vous coupent la parole plus sûrement qu’un couteau effilé qui vous trancherait la langue. La seconde d’avant j’étais là, nous avions une discussion sérieuse sur un sujet sensible, la seconde d’après je n’existais plus, Marcello m’avait remisé au rang de bibelot sur une étagère. Il me fit cependant un geste, celui de quelqu’un qui écrit, assorti d’un regard plus ou moins interrogatif ; j’en déduisis qu’il me demandait un stylo et une feuille de papier, choses que je lui fournis sur le champ, un bon flic ayant toujours sur lui de quoi noter. Puis je m’éclipsai discrètement hors de son bureau, attendant qu’il en termine avec cet appel, et j’en profitai pour aller, comme disait la Teigne, « changer l’eau aux olives ». Tant qu’à faire, je sortis moi aussi le portable de ma poche et j’appelai mon ami et confrère Tran. J’avais besoin de le mettre dans le coup, car l’ami doué en informatique dont parlait Marcello, c’était lui ; bien qu’il ne fût, pas plus que moi, un perdreau de l’année, Omar Tran, mère algérienne, père vietnamien, s’était mis à l’informatique sous la houlette de ses fils et neveux, qui gagnaient tous leur vie dans le secteur numérique. Tran était même devenu un vrai cador à sa manière, manière underground si vous voulez bien comprendre ce que je dis, plus proche du hacker que de l’ingénieur IBM, mais en mettant son talent au service de ses enquêtes. Je l’appelai donc et lui parlai de Renée Lopez, il me dit qu’il allait un peu fureter pendant la nuit et qu’il me tiendrait au courant au plus vite. Pendant ce temps, Ruffian m’avait remplacé au petit coin (au fond du couloir à gauche) et je retournai dans son bureau pour l’attendre. Il avait arraché une feuille de mon carnet pour prendre des notes et, en récupérant mon bien, je ne pus m’empêcher de lire les premiers mots qu’il y avait inscrits : Léa PV, suivi d’une flèche menant à une croix suivie d’une somme : 60.000 euros.

Que signifiaient ces quelques mots griffonnés. Léa PV, comme Léa Pinon-Valières, qui nous avait donné du fil à retordre durant des années à la Crim’, Léa Pinon-Valières, fille du mandarin de la chirurgie cardiaque Michel Pinon-Valières, et meurtrière plus que présumée : une borderline, 10 macchabs méchamment outillés à son tableau, la Teigne aurait dû faire le 11e, j’avais sauvé ses fesses in extremis. Était-ce elle qui venait d’appeler Ruffian ? Étaient-ils en train d’organiser une transaction commerciale ? Mais dans ce cas, laquelle ? Que signifiait cette croix dessinée dans l’urgence ? Y avait-il une mort à la clé ? Celle de Léa Pinon-Valières, celle de Marcello ? Marcello connaissait-il Léa Pinon-Valières et dans ce cas savait-il à quel point elle était dangereuse ? Et cela avait-il un rapport avec les élections qui approchaient ? Avait-il demandé à Léa Pinon-Valières la même chose qu’à moi, faire tomber Renée Lopez ? Ou pire, la transaction était-elle un contrat sur la tête de Renée Lopez. Après tout, à en croire le divisionnaire Yann Monteil, Léa Pinon-Valières était une dangereuse récidiviste, bipolaire et raffinée. Ou bien tout ça était énorme et énormément dangereux, et en plus comment pouvait-on être aussi naïf pour laisser une trace écrite d’une transaction de ce genre, si tel était le cas ? Ou bien je me faisais des films...

Marcello revint dans son bureau tout en se remettant en place le service-trois-pièces et il me regarda comme s’il m’avait déjà oublié.

« Bon, Roberto, me dit-il, je compte sur toi. On se voit demain comme prévu pour que tu me remettes au pli les équipes de colleurs d’affiches ! »

Là-dessus je m’effaçai sans un mot, pas encore certain de devoir l’affronter sur le terrain « Léa ».
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« Je cherche une petite combine pour faire des sous /

Beaucoup beaucoup beaucoup beaucoup /

Un petit truc en or en or ou en argent /

En roubles ou en dollars je n’suis pas regardant »

Nino Ferrer, Je cherche une petite fille (1967)

 

 

La nuit porte conseil, à ce qu’on dit. Parfois elle apporte aussi des problèmes. Et pas forcément les conseils pour les résoudre. J’avais passé une partie de la soirée devant la télévision, une autre avec un bouquin sur un type qui prétendait être Dieu, de nos jours en Californie, mais que tout le monde prenait pour un SDF sauf la nana à qui il avait demandé d’écrire sa biographie... Le bouquin bouclé, je tournai en rond, il était vers les minuit, j’étais pied nus, jean et tee-shirt, quand la sonnerie de mon appartement retentit avec une certaine violence. Quelqu’un appuyait, et appuyait fort, comme le ferait une personne en détresse. Prudent malgré tout, j’appuyai pour ma part sur le bouton de l’interphone.

« Bresciannini, qui est là ?

— Roberto, c’est Omar ! Ouvre, bordel ! »

Ce que je fis illico.

 

Trente secondes plus tard, c’est un Omar Tran pâle comme un linge qui déboulait dans mon salon, haletant de frayeur et de fatigue, traînant à ses basques une blonde inconnue, tatouée comme un camion volée mais tout aussi livide que lui.

« Roberto, je te présente Élizabeth.

— Bonsoir Élizabeth, asseyez-vous. Qu’est-ce qui vous arrive à tous les deux, papa et maman vous courent après ? Vous avez croisé la Bête du Gévaudan en goguette à Marseille ? Ou Omar vous a-t-il fait le coup de la panne ? »

Omar me foudroya du regard, l’air pas vraiment dans son assiette, il avait visiblement laissé son humour de l’autre côté de ma porte d’entrée. Je repris donc le ton bourru du flic en service.

« Bon, O.K. les tourtereaux, c’est quoi l’histoire ? Vas-y Omar, je t’écoute. »

Tran me servit une histoire assez dingue pour être véridique. Comme je le lui avais demandé il s’était mis en quête d’affaires malsaines pouvant nuire à la réputation de la candidate aux élections Renée Lopez.

« Au début, j’ai trouvé quelques plans cul, assez croustillants quand même, tu peux demander à Élizabeth, mais tu m’avais dit que tu cherchais autre chose, des histoires de fric ou de malversations, alors j’ai voulu aller de ce côté-là. Pas évident, mais tu me connais, je me démerde pas mal avec une souris. Et quand on cherche, on finit par trouver. Je suis tombé sur la composition du conseil d’administration des Deux Salamandres.

— C’est une société immobilière, intervint son amie tatouée qui semblait reprendre du poil de la bête, ils sont spécialisés dans les complexes de loisirs, ils en construisent un peu partout dans le monde.

— Élizabeth a été hôtesse d’accueil dans plein de complexes de loisirs, des villages de vacances plus ou moins luxueux, c’est un monde qu’elle connaît bien, quand elle a vu Les Deux Salamandres, c’est elle qui m’a poussé à chercher dans cette direction.

— Des enfoirés, sourit la blonde, et des vrais, c’est pour ça... C’est jamais leur nom que les gens voient, mais il sont partenaires de plein de villages de vacances et de clubs de loisirs pour gogos, un peu partout où il y a du soleil. »

Je sentis le besoin de recadrer avant que ça dérape.

« O.K., O.K., Les Deux Salamandres sont deux belles enfoirées. Alors, est-ce que Renée Lopez en est une troisième ?

— Justement, redémarra Omar, c’est par elle qu’on est arrivés aux Deux Salamandres... Dans la composition du conseil d’administration se trouve une certaine Renée Lopez-Salnikov. Je me dis tiens, coïncidence ? Ou pas ? Je trouve la photo de la dame et je la compare à ta Renée Lopez, c’est bien elle. La voilà donc mariée à un monsieur Salnikov. À ma connaissance, ta Renée Lopez n’avait rien de russe. Mais en fait si, et c’est le contraire. La Renée est bien mariée à un M. Lopez, mais Salnikov est son nom de jeune fille, Raina Salnikov pour être précis, connue chez nous sous le nom de Renée Lopez, candidate aux élections législatives et très discrète sur ses origines russes, c’est son droit, mais semble-t-il nantie d’une famille qui n’a pas oublié la mère patrie. Je t’explique...

« Au CA des Deux Salamandres, on trouve aussi deux autres Salnikov, Arkady et Vanya, et le capital est majoritairement détenu par une autre société, franco-russe celle-là, dont le siège se situe à Vaduz, Liechtenstein, et dénommée Osmosis. J’ai continué à suivre l’argent : Osmosis est un consortium dont les frères Salnikov détiennent une part très minoritaire, l’essentiel des capitaux étant la propriété d’une part de l’État de Biélorussie, la Belarus si tu préfères, également d’un homme d’affaires chinois répondant au nom de Meng Chu-Jung, et enfin d’une autre société, majoritaire dans le consortium, et russe à 100%, Obe Jasericy, autrement dit Les Deux Lézards... Bon, à ce moment-là, la boucle semblait bouclée, mais Élizabeth m’a titillé de nouveau. »

La blonde tatouée reprend la parole.

« Oui, j’ai croisé un mec dans un village vacances en Corse, que tout le monde appelait le Lézard et qui avait pas l’air très recommandable. Genre grosse bagnole, gardes du corps, visage fermé et les lunettes noires en permanence. Même les gros bras corses avaient l’air de le respecter, on disait que c’était un ponte de la mafia sibérienne de Kemerovo, à la frontière mongole... »

Leur cogitations les avaient menés loin, mais à mon avis peut-être même un peu trop. C’est pourquoi j’essayai de calmer le jeu :

« Bon, si je résume, d’après vous Renée Lopez est actionnaire, avec ses frères ou ses cousins russes, d’une société immobilière marseillaise qui est en fait détenue, par écrans interposés, par la mafia russe, c’est ça ? Sauf que c’est pas parce qu’une société russe s’appelle Les Deux Lézards qu’elle est forcément la propriété d’un mafieux lui-même surnommé le Lézard ? »

Mais Omar n’avait pas terminé sa démonstration...

« On pourrait penser que c’est un coïncidence, mais j’ai continué à fouiller, et là je suis tombé sur un os. J’ai cherché à connaître les noms des actionnaires de Obe Jasericy. Rien à faire. Sauf qu’à ce moment-là, ça doit faire une heure maintenant, je reçois un mail, et là, j’ai commencé à paniquer. »

C’est Élizabeth qui me fait la lecture en sortant de son sac une feuille pliée en quatre :

 

« You stop enquiring on russian company Obe. Very dangerous for you. We have eyes in Marseille. We know you in Marseille. You stop NOW. »

 

Je regardai Omar et sa camarade de jeu et je commençai à me dire moi aussi qu’ils étaient peut-être bien tombés sur du lourd, mais du bien plus lourd encore que ce qu’escomptait Marcello Ruffian. Et du bien plus dangereux, du genre à se faire couler dans le béton d’un nouveau parking en construction ou se voir gratifier d’une balade en mer en aller simple au clair de lune dans les calanques... Quelle que fût la personne qui avait réagi aux investigations d’Omar et d’Élizabeth, il fallait qu’elle fût d’une part sacrément équipée et drôlement à l’affût pour constater qu’un intrus enquêtait sur le compte de la société Obe Jasericy, et d’autre part méchamment attentive à ce qu’on ne vienne pas lui voler son steak. Et ça, ça n’arrive que quand le steak est gros ou illégal, ou les deux mon général.

« J’aime autant te dire que j’ai arrêté mon ordinateur, reprit Omar. Et sur le champ. Et pas question de rester chez moi cette nuit et les jours qui viennent tant que j’en sais pas plus sur la réalité du danger. »
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« Qu’est-ce qu’il faut fair’ / Quand on ne sait rien fair’ ? /

On devient un homme à tout fair’ /

On a les embêtements les plus divers /

On n’a jamais le temps de boire un verr’ /

Sans risquer d’l’avaler de travers »

Nino Ferrer, Les hommes à tout faire (1969)

 

 

J’ai laissé le duo numérique sur le retour dans le salon et je suis allé au lit. Un comprimé de Lexomil dans la gueule – les quatre carrés, histoire d’être tranquille – j’ai dormi comme un bébé. La sonnerie de la porte m’a réveillé à huit heures. J’ai traversé le salon pour aller ouvrir. Pas d’Omar ni d’Élizabeth mais une odeur de café en provenance de la cuisine, les oiseaux ne s’étaient donc pas envolés. Je questionnai l’interphone, agacé.

« Bresciannini, qui est là ?

— Roberto, c’est Marcello ! Ouvre, bordel, j’ai pas que ça à foutre ! »

Décidément, mes visiteurs manquaient d’imagination dans la répartie par interphone. Mais la vraie question était : que venait faire chez moi monsieur le possible-futur-député à huit heures du mat ? Débarquer à l’improviste, ce n’était pas vraiment son genre, d’autant qu’après tout nous n’avions pas élevé les cochons ensemble.

Je l’accueillis à la porte d’un haussement de sourcil.

« Marcello ?

— Oui, laisse-moi entrer. Tu as du café, ça sent le café, là, non ? Amène-moi un café » m’ordonna-t-il tout en se laissant couler dans mon canapé.

Je ne fis pas de réflexion ni de remarque. J’allai à la cuisine, demandai à Omar et Élizabeth, attablés pour un frugal petit déjeuner, de me servir deux tasses, et je rejoignis Marcello Ruffian au salon.

Tout en posant les tasses sur la table basse, je le questionnai.

« Alors ? Tu vas me dire ce que tu fais ici à cette heure ?

— T’as du sucre ? » me répondit-il.

Je hélai Omar, lui demandant de nous amener du sucre et des cuillères, autant qu’il vienne, il y avait de fortes chances pour qu’il fût lui aussi concerné par ce que Marcello avait à dire.

« Je te présente Omar, c’est l’ami dont je t’ai parlé, celui qui fouine dans les ordinateurs. Je pense qu’il peut écouter ce que tu es venu me dire. »

Marcello grogna tout en to
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